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ÉPOUSE
Ïnthrijiamti créature, que le ci»! associa & moa tort pour •n partage» « adoucir les r igutÉ|É{* quoiqn'à deux mille lieue* de toi, je n’ai pu tracer le* «ceftes mélancholiques de Bmtut, dernier défenieur de la liberté romaine, et rappeler le sublime désespoir de Porcia , faits être pénétré de ton souvenir et sans craindre que, trompée sur mec jour*, tu ne te portasse* à une extrémité tutsi, terrible , et dont je sait que ton amour pour moi te rendrait capable, ti tu détetpérai* aussi de me revoir.
Reçois donc, sna fidèle amie , i'kommagc public d’un Ouvrage que ta mémoire n’a cessé d'animer dans tncs veilla*, et, *’il doit me devancer auprès de toi, qu’il t'assure de mets, estima , de ma tendresse et du désir brûlant que }’ai de te rejoindre à jamais.
T tris, xç gcrmintl, An
Sixtius BUFFARDIN,
ACTE PREMIER
Le Théâtre représente It devant de la tente de
Brutus, au camp près de Fhilippes en Macé-
doine , et d'autres tentes plus éloignées de la
vue. — Un bruit d'instrumens de guerre.
BRUTUS se promène avec uii gros à‘officiers et
de .soldats sur le front des lignes. LuCLLIVS
arrive et Brutus vient eu devant de lui pour
s'informer du succès de son message.
■ttnmm nu rw,,» il*
SCÈNE PREMIERS
B RU T tr S , L U € 1 ï I U t.
sein de l'amitié verra - t - on Cassius S'empresser de venir satisfaire Brurns, D’un outrage sanglant réparer l’injustice, € BRUTUS ÆT CASSIUS, Et d* ses passions modérer ie caprine ?
N’en doute point, ton frère (*) ardent à nousservir* Est près de re rejoindre au gré de ton désir ; JDeSardis, à ma voix, il a quitté les plaines Et dirigé vers nous ses légions romaines :
Fuisse la Liberté, vous ayant réunis , Combattre dans nos rangs contrejfgjf ennemi»!
Elle n’a plus que nous pour prendre sa défense ; I/’univers de long-trmi' v-a perdre sa présence , Si nous sommes vaincus. Dans Rome ses autels Sont déjà renversés par de lâches mortels , Esclaves tour - à - toar du tyran qui menace Et se« accusateurs quand il n’a plus d’audace. L’esprit public n’est plus qu’un mélange odieux De plaintes , de regrets, de cris séditieux ; Antoine a comprimé le sentiment sublime En montrant la verttt,sou* les aspects du crime. Octave, Lépidu» , tous doux chefs d’assassins , Aux mânes de César immolent les Romains ; Nous sommes en horreur parmi ces homicides Qui s’excusent ainsi de leurs noirs parricides. Nos fidèles amis , errxns , infortunés , Maudissant tous le jour sons lequel ils sont nés , Pour ne pas compléter d’horribles hécatombes-, vVivans, morts, ou proscrits descendent .dans les
tombes , Et, comble de disgrâce en cts tems malheureux, jBrutus et Cjassius sont divises entr’eux 1
(* ) L’amitié avait fait de Brute* et caisiu» deux frère» par use adoption mutuelle et voiontzire, et il* s’es donnaient je sein cotante s’ils fussent «ortii du même sein.
L U C I L IÜS.
Il* ne 1« aèrent plua, pour sauver !a patrie , Quand tout-le» en conjure et lea réconcilié»
Comment t’a - t - il reçu ?
Dana les plut hauts transport* D'une vive amitié.
Brut u s.
Trop vulgaires efforts D’un cœur qui s’attiédit \
Lucilzus.
Ne lui ft.ii pu l’injure De croire que son cœur recèle l’imposture.
Je n’en ai paa besoin dans mes cuisans fhagrin»,' ■
Le soupçon n’est pas fait pour le» républicains , Livre - toi sans contrainte à la juare assurance Que l’un de l’autre est digne et vaut la confiance» ;
( Une marche se fait entendre au loin. )
Il approche, offrons - nous au devant de set pas;
( Cassius parait avec ses soldats à l'entrée du
samp ; il fait faire halte tt vient embrasser
Mrutus. ) «
$ RUT US ÆT CASS JUS; . -:rSi
JCÉNE II.
J1RUTUS, CA SS I US, LUC IL 1US, svit*,
O Mon frère 1 ô Rrutus 1 serre- moi dan* tes bra* , 3’y vien* tnsev«i:r une sensible offense 1
• S R U T U S , avec sang - froid.
Que le ciel sur rçsa têt# épuise a* vengeance , Si par moi Cass lin fut jamais offensé !
J’aurai* bien plu* ce droit d’accuser le passé.
Cette itoïcité que ton anse déploie Mc rendrait aux tourmen* auxquels je fus en proie.
B R U X U S , toujours avec calme.
Je peux bien supporter te* excè* furieux.
Mais de l’armée ap moins n’en blesse? pas les yeux ; Feions la retirer, et psisons dans tente.
( Ils donnent chacun les ordres à leurs lieutt-
narts d'éloigner les troupes de la tente de
jBrutus et sortent "ensemble, )
SCÈNE III
La scène représente l’intérieur de ht tenu de Brutus,
B R U T U S ET C A S S 1 Ü S entrent seuls..
Qui, tu m’a* outragé , la preuve en est récente ; Ne t’ai - je point écrit en faveur de Pella, Accusé devant toi d’ua douteux péculat ?
Eh bien , l’empressement que j ai mis à sa gloire N’a pioduit qu’un arrêt qui flétrie sa mémoire ; Ses services passés que je.t'ai fait va'.oir , Ne m’ont été comptés x que pour son désespoir.
Cesse de m’imputer de t’avoir fait outrage.
Quand tu conviens ici que c’«sr ton propre ouvrage ,, Car en faveur du crime employer son crédit, C’est vouloir partager la honte qui le suit:
Le soin de ton honneur m’empêchait d’y souscrire.
Des moyens répressifs fuit - il choisir le pire , Et s’ealsver l’appui d’un toldat plein de cœur ?
C’est un lâcÈe dès - lors qu’il a trahi l’honneuc Mais puisqu’à t’accuser à mon tour tu m’invite, Dq trop d’avidité je blâme ta conduite , A des êtres saiys mœurs de vendre les emplois, D'oublier le mérite ou lui ravir ses droits : Du nom de Çastius cc$ excès s’ennoblissent
B •9 BRUTUS ET CASSIUS, Et dan» l'impunité toujours ils s’accomplissent. Le juste châtiment n’ose plus se montrer.
Cassius.
Le juste châtiment
B R ü T V s, vivement.
Lui qui fait tout rentrer Dans l'ordre nécessaire,(et frappe l'indocile D'une longue terreur qui lui devient uiile.
Songe aux Ides de mars, souviens-toi du moment Que pour le bien public transportés saintement, Un de nous sur César leva sa main h raie , .Et nous fit le signal de venger la patrie :
Vingt poignards aussitôt lui percèrent le sein , Et, noyé dans son san£ , il expira s udain.
Des remords nul de nous n’épràUvi le supplict Après cette action , qui fut ua sacrifice Fait aux dieux infernaux , et non assassinat. Aucun motif secret n’en obscurcir l’éclat :
Nos cœurs restèrent purs quand !a main dégoûtante Fit à la Liberté cette offrande sanglante.
Si César n’eût cuitté'le rang cie citoyen, Au lieu de le frapper j’eusse été son souries. C<“lui donc qui renonce à sa vertu première Pour se perdre à l'appât d’une abject 1 matière, Est plus vil à n?es yeux que’l’or déshonorant.
C A S S 1 U 5 Et- Brutus me suppose un si bas sentiment, \Sans craindre qus rompant l’amitié qui nous lie, De quelque repentir je n’accablc ma vie.
Brutus.
D’une déloyauté tu peux déjà .rougir, Sans t’occuper encor d’un second rcp*otir.
7 R A G g D I S. rs
Que me reprochés - tu ?
Cette infâme avarice De m’avoir refusé , pour solder le service.
Un or qit' t’est dp trop-, ua or qui t’a’vîB: , Et dont j’e.vais besoin , compté je te l’ai dit. , . C A s 5,1 V.S.
J'jurai pu me méprendre en cette (circonstance.
On ne ie trompe point quand on sert d’abondance,
Tu me déchires lame en me traitant ainsi.
Un ami doit au moins excuser son ami , Et non grossir ses torts, quand parfois il s’égare,
Je les dis tels qu’ils sont, afin qu’on les répart, :
Me refuserais - tu iusques à ta pitié?-
Je te garde toujours une austère amitié.
Antoine 1 jeune Octave, altérés de vengeance, Cassius à vos \oups se livre sans défense, Hâtez - vous de' venir attaquer un Romain Qui se vendrait plus cher les armes à la main 1 11 ne peut supporter le fardeau de la vie,
*2 ff Rt/ T US Ê T CA SS JUS, Si Brunis ne lui rend son amitié ravie, liens voilà mon poignard teint du sang du tyran.^ Mon frère, ce crains pas de /«'en ouvrir le ftanc Pour y prendre mon coeur palpitant de tendresse 9 Qui saigne de n’avoir secouru ta détresse D un or dont je croyais tirer quelque parti.
B r u t u s. t Cache ce fer sacré, Brutus est ton ami.
( Ils s'embrassent et versent des larmes. ) Pardonne, 'mon d'hcr frère , à ma douleur secrète Des reproches trop durs.
Mon artt satisfaite Ne peut plus contenir que tes nouveaux chagrins : i t». \ » 1 V, -, ° D«u te proviennent - ils ?
Brutus.
De mes affreux destins.*..
( Il s’avance vers h fond de sa tente et appelle.) Lucius , donne - nous la coup? de rues pères Pour y former des vœux qui nous soient plus pros-
pères.
( à un autre serviteur. ) Toi, dis à Mçss&la d’assembler en ces lieux Le conseil des guerriers sous l’auspice des Dieux.
( Revenant joindre Cœssius. ) Je souffre, Cassius, d’une peine mortelle.
Porcia.... nous attend.... dans larsouit éterne’le.
T«i\ épouse 1
Brutus.
N’est plus.
Malheureux que j* suis D'aVoir porté le comble à d'aussi grands ennui* l
La fille de Caton n’a pu voir sa patrie Par les amis des r*is chaque jour avilie, Elle a comme son père étonné l’univers, Et préféré la mort à la honte des fers, Mais iim mort terrible , exaltée, incroyabl*. Dont même le récit est trop épouvantable....
Dans un foyer ardent elle a pris des brandons Et les a dévorés en invoquant nos noms.
C A s S I u s , aVec déchirement.
O douleur l
Cassius, la fortune inhumaine Ne fait que mieux tremper l'ame républicaine, ( En allant prendre la coupe des mains d* Lucius. ) Viens, mon frère, oublions dans un parfait accord Notre explication et la rigueur du sort.
Je bois à Cassius , à l’égalité sainte, Au bonheur des humains, à toute haine éteint* î
Cassius, apr'cs lui.
A foi mon cherBrutus,à nos dignes soutiens, A notre liberté, le pramier de no* biens l 14 BRU TU S ET CASS J US,
emerr.:"... —.-..i
SCENE IV
TIT.TNIVS, MESSAJÙA , LVCÏIIV 1 et autres chefs paraissent. J3R u Tu S, c AS S lus.
UHRR .'ERS qui,partagez notre même fortune, Venez dei itérer pour la cause çommuue • Titioe-, Messala ( .imber , Luciüus , Aidez de vos conseils Brutus et Cassius.
În'ous touchons au moment funeste ou favorable D ! assurer zuxRomains un sort moins variable : Vainqueurs, nous leur rendons gloire , célébrité, Amour de la patrie , élans, sublimité ; Vaincus, nous leur laissons la honte et l’esclavage - Où déjà les tyrans enchaînent leur courage.
Grands Dieux, ne souffrez pas que qos concitoyens, Si libres et si fiers, reprennent des liens 1 Malheur aux êtres vils, scélérats , ou stupides, Qui ne t’émeuvent point aux coups liberticidesi Quant à nous que tout porte à garder l'étendard Levé contre an parti qui regrette César , Sachonsmpurir poxrRome ou vaincre pour sa gloide; En tont perdant , au moins, saurons notre mémoire.
C A S_ 5 X U S , rêvant en lui - même.
Forcia , tu n’es pius 1
Écarte ce penser....
L’ennemi sur Philippe a paru s’avancer ; Devons-nous en ces lieux attendre qu’il arrive, Qa voler au devant de sa marche tardive ?
TRAGEDIE. . r$
Je croi* qu'il faut l'attendre.
Et pour quelle raison ?
G a s i i u s., Pour le faire sortir de sa position , Le fatiguer du route, éteindre son courage»
Troubler son eafiipement à notre voisinage-; Alors, bien reposés, nous lui livrons combat Et u’exposons pas tant le salut de l’état.
Je ne me range point à l’avis de mon frère; J’erribrasse, à cet légat d , un sentiment contraire , . Et je pense obtenir un succès plus certain En cherchant l’ennemi pçar l’attaquer soudain. Entre Philippe et nous des peuples indociles Cultivent à regret des campagnes fertiles , Ils «Craignent de fournir à nos besoins divèrs, Et gardent tout pour ceux qui leur rendront des fer si Métrons derrière nous cette indigne contrée ; Antoine n’y pourra' recruter son armée , Elle est faible de nombre, et nous sommes complets. Abandonnons au sort nos plus grands intérêts ; Avançons sur irhüippe ; il est dans la nature Une maturité constante et toujours sûre , Après laquelle ii faut nécéssairsment choir Et suivre son déclin qui finit sans espoir ; Nous sommes dans ce cas salutaire à nos armes , Sachons en profiter et sonnons les alarmes.
Tous.
Oui, partons pour Philippe • «6 BRUT Us S T CAS S 1U si
Allons, braves amie,'
puisque yous adhérez à mon dernier avis ,
Soyons prêt* à marcher demain avaat l’auror».
La nuit est descendue, aile* jouir encore
D'un moment de repo*. A demain Cassius.
C A s * I U S , avec affection.
' Demain avant le jour j'embrasserai Brutus :
Adieu; daigne 1* ciel exauçant ma prière,
Verser un doux sommeil sur ta triste paupière
( ils s'embrassent.)
SCENE V
S AU T U S; LUCIUs endormi au fond de
la tente. ,
'Lucres I Lucius 1
Lucius.
, Qu’ordonnez - vous, Seigneur ?
Brutus.
J’ai troubla ton repos, fidèle serviteur :
Encore cette nuit fais-m’en le sacrifice ;
Si pouf nous le dieu Mars se déclare propic*,
Je saurai reconnaître un pareil •dévoûrcient.
Que
■Que Straton, Claudiusioient prêts à ckaque instant Pour porter aussitôt à Cassius mon frère Les mès*age,s divers qui! sera nécessaire.
Va les en prévenir.
SCENE VII
S R V r U t , LUCIUS.
§EÎgneur, nous sommes tous prêts à vous obéir.
Sensible Lucius , charme mon déplaisir.
Prends ton luth agréable à ma mélancholie Et rafraîchis mes sens d’une douce harmonie.
LUCIUS prend son luth, s'assied par terre ,
chante les paroles suivantes,( dont la musi-
que est a faire ) , s'accompagne et s'endort.
Bru tus est assis près d'une table , sur
laquelle est un livre et un flambeau dont ia , x v lumière, s,obscurcit. ' "
> ‘ ' . C •?.. , ■ ' ■ > . f / -, tf BRVTUs ET CASSIVs,
Lucius, chantant»
Qus i’astre du jour paraisse
Aux portts d’Qrient,
Ou que le soir il a’abaiste
Sur l’humide Océan,
Le souvenir de in* batrie
« Ne m’abandonne jsmail
Toujours son image chêne
S’offre à raes yeux satisfaits!
Qu’il doit être misérable
Celui qui. s’est banni
Pour prendre une arme codable
Des mains de l'ennemi; ,
Bientôt le remords :1e dévore ,
11 éprouve tous ieà maux, •*
Er. vain de l’uae à l’aurte aurcr*
-, Cherche- t- il quelque repos.
La fureur et la tendyessç
L’agitent tour - à - tout,
« Et d.fts son ame traîtresse
Son: la haine et l'amour ;
Au mi iiu'' de ceux qu’il 'tjefeste
Se trouvant ceux qu’il chérit ; \
S* vengeance n’est p is funeste,
11 s« consume en dépit.
( Il reprend le premier couplet et sendoxt. ) (’; ’ Brut u s.
Le sommeil qui me fuit, répand 1 sur cet esclave Ses pavots bienfaisans et son calme svuve.
T'R AGE DIS
Je n’ensuis pas i?lpnx ; dors, pauvre serviteur.,,.. Ce flambeau qui s’eieiut convient à ma douleur.... ( Tout r à - coup h devant delh ‘/.ente, se Hvt'; l’om-
bre .de IV ES < . > A-R .f -feiit. H est touvert'de , son t:\::ucau sar.-yja^t^il s'arrête à ' l'entrée .de
la tenir. ~ ’ h ■>: étrdJq, U dtVrge ;iti doigt
vers la terre. ■ / S ïl U T U 3 d e Jus Y'u.r et c.-~—çrt\t h
spectre.
Alt ! qui paraît Ir'i i. ;. CV?t rua vue égarée Qui me produit l'aigrct J..; cor: : o ru are «murée,...
( h spectre fait un pas vers Èrtttus.) Elle avance sur moi! . ■ ^
( ‘Btutus se levé et , dans son saisissement,
laisse tomber le lit re qu’il tepa.it à la
main. ) ' ' .
Toi qui glacis mon sang, Es - tu génie ou dieu, -quelque çspfcit malfaisant Qui cherche à m’effrayer ?. ...
C’est tou rtnauvaii génie.
B R u T ¥ s, Ah ! je te prends aussi pour une ombre ennemie. Que veux - tu ?
' T’avertir qu’a Fhilippes , Srutvs, Tu ma verras enccr.
( Le spectre disparaît. ) w ' V C 2*
B R VT US ET CASS lus,
B R U T u *, reprenant courage. ,
Tes ordres absolus
Seront exécutés sitns craindre ta. menace ;
J’y vole de ce pas te montrer mon audite
Contre des ennemis plus farts et moins hideux • Que des spectres erraus qui me troublent les y eu*.
( Il éveille son esclave dune voix encore tremblante )
Lucius, mon ami,... qu’on instruise mon frèr«
Que je lève le camp , que rien ne me diffère.
Fin du premier Acte.
T R A 6 £ D fË. **
SCENE PREMIER
. ' ' ' V ‘ ^ I La s chic représente, les champs de Philippes avec
les tentés avancées des deux armées ; elles sont
séparées par une plaine. A l'entrée de Cette
plaine est l'armée de Brutus. L'armée D’Antoine
et d'Octave campe à mi-côte sur le penchant de
la montagne opposée.
Antoine et Octay i se présentent
avec un gros de leurs soldats.
Je présumais asses «5e l’aadnce romaine , Antoine, en t'assurant cju’ils viendraient dans 2a
plaine.
JL N T O t N E. s, Désespérant de vahicre, ils nous bravent encor r Ne t’en étonnes point* c’est leur dernier effort - De leurs débris bientôt ces campagnes couvertes Au lieu de leur orgueil attesteront leur* pertes.
TJ n Officier.
Les chefs de l’ennemi, seigneurs, suivent mes paj. Sous U foi d’uli drapeau- qui suspend les combats.
S va* a R,U fx/'S ET X , C AS S ÏU S,
O C T A ./V £. ./ Au moindre mouvement que nos troupes soient
prêtes 1 Alla s leur cou lier nos volontés secrettcs.
( Octave et An teint vont parler un moment
aux lieutenant etc leur aîl/t respective et
, reviennent. )
\ . ■, ■ -v ' ' ’ SCENE II.
’ ' , On entend des par dus. B RU T.ys et C A 3 s i ü s
s'avnnceht Ht i'autre coté du camp à là te te dune
partie de leurs troupes* -\ ’/l N T O I N EOCTAVE, E'ÈV T V S
CA SCSI U S', C;în-'iers, etc.
B r tr x u s.
VJEC, d’^nctesîs-'-aMi* près d’en venir tus mains , K'dirs voù.’cns pour- il paix expliquer roi desseins : Que Rome soit heureuse et nons'potons les arme*.
■ O c, r a v 2. - •Avec-c«s assfass as la paix,n'a point de charmes. Peur rendit * il o c h'ctucuse il lui faut des Césars } Et -loin vengent* es si qu’ont frappé vos poignards. Je tire courre vous d'instrument du carnage
Et n’écoute plus rien, > .
: K épuisé poinf ta .rage
En do vagues, propos - , nous pouvons te fournir.
. , i ' T R A G E D 1 F.y , a} Un meilleur aliment si, ta veux la nourrir. \
A N T O i n S. j- Vous avez provoqué, nos armes redoutables .
Elles sauront ppnir vos forfaits exécrables.
Le lâche Antoine aussi 'fait,'entendre sa Voix 1 Vil suppôt des tyrans, s’il nh.ùt tenu qu’à moi 3 Ton sang' nous t dt sauvé ce xpoptei't d'infamie De traiter avec toi du eor-t de la patrie.
O c j a v -e et Antoine.
\ v Aux armes I v f Ils courent-st ranger à la te te de leurs troupes )
B R U T V S , Jlc renient.
C’est pour nous le signal du combat»
SRUTUÏ, CJSSIVS, OmcifE^s:
C a s s ï u t, (~*’EN est fait, il nous (faut sortir avec éclat Du doute trop cruel si ici' ondes du Tibre Arroseront encor les rpurs de Borné libre , t Ou si de son enceinte allant aux vastes mers, Elles y rouleront l’opprobre de ses fers.
B R U T U S. 14 BRUTUS ET CAS S TU S ; * Qu’elle *e développe avee cette journée 1 Embrassons - nous, mon frère , et volons dans les
rang*. ' "
C a ii s r; j, U on ame passe en toi dans ces tendres .momens j Qu'elle y reste à jamais, si le sort que j’ignore Ne me permettait plus de te. revoir encore.
Nous nous joindrons toujours , triomphans ou
vaincus.
C A S $ I U Sy Adieu , ces derniers mots embrasent Gassius,
S C É N £ IV
Tous les instrument .de guerre se font entendre. Ta mêlée commence au loin. -Les aigles romaines
paraissent élevées de tous cotés ; le bruit du com-
bat redouble , diverc partis gaussent et sont
repoussés.
B R u.T li ,s paraît dans le fond, l'epcc à la main.
MESSALA arrive d'un autre coté.
B R ü T ,u s , vivement.
Alerte , Messaîa , vas fondre sur cette aîle b Attaquons à-la-fois Octave qui chancèle.
( Ils sortent de différais côtés. ) ( Une autre alarme. C A s S l TJ 5 arrive de
l'autre coté de îa plaine, tenant d’une,mfort so>t
- tpà
èpét et de Vautre une enseigne. TiTIKUS t«
suit. ) ' -
C A s 5 i u s , transporté de colère.
Je suis abandonné par me* propres soldats ; Ils ne m’écoutent plu* , je n’y survivrai pas» Les lâ>hs s', dan* leur fuite ils jetteat le 1 r bannièreî Les guidon* de l’honfteur traînent dan* U poussière!
P i K ï) A ïl U s, arrivant tout essoufflé.
Fayei, seigneur, fuyex , Antoine est parvenu juj^ues dan* votre camp qui n’est plu* défendu,
( Ou apperçoit une flamme qui s'élève. ) Regardez dans les airs les flamme* dévorant** , Eile* sortent du feu qui consume vos rentes,
Mon cher Titiniu* , assure - bouï est li«ux , Observe l’ennemi.
à Pindarus. >
Toi, promène te* yen* De ce tertre élevé, sur la plaine voisins.
( Titinius et Pindarus exécutent ses ordres, ) Je touche enfin au sort que le ciel me destine ; Les temps sont révolu*, le jour de mon berceau Semble ne fn amener que celui du tombeau . .. Tout m’accable et me nuit, ô Brutus 1 ô Patrie 1 Vous seul* m'intéressez- au sortir de la vie.
P I îi D a R U S , du coteau oh il est monté. Titiniu* est pris • on l’entoure, il it rend,
( On enttnd des cris de foie. ) ■
S RUT US ET CASS JUS
Ceit moi qui l'ai livré! vieil», Pindaru* , descend,.. Fuisqu’à me» serviteurs ma voix est si funeste. Je n’abuserai point du moment qui me reste-....
( Il se poignarde. ) Adieu. Le monde entier s'échappe devant moi.
PlNDARUS, se précipitant è ses pieds.
Caisiu», tu non» rends plus malheureux que toi 1 ( Un moment apres il se relève et s'enfuit égaré, )
' SCENE V. ' TJTINIVS et MESS AL A arrivent auprès
du lieu oit Cassius est étendu. Le soleil baisse
vers le couchant.
M E SS A ï, A.
désespérons point, le succès se partage ; ' Sur Octave Brutus a le même avantage <2ue celui que sur vou* Antoine a remporté.
Caisius reprendra l’espoir qu’il a quitté.
Mais je ne le vois point, et mon ame saisie Craint qu’il n’ait terminé sa malheureuse vie. '/ ■ M E S S A I, A.
L» voit! dans son sang....
O trop fatale erreur D’atou ci u que par- tout Antoine était vainqueur]
TRACÉ D I W. sp
SCENE V J
Une nouvelle alarme, se fait entendre.
S K V T V : .■■ ai p j jv d A K US le ;ettrte
C A T O j.V , .S '.'RA T O JV , VO Z V >. N * <’ S.
tvClLlUS et d'autres O F F"IC l'E K S.
1 il ï I U J.
(jûlDE- moi, Eindarus, que j’embrasse mon Eère.
( Il se précipite sur le corps de Cassius. ) Dax?» U* bras de la mort image toujours chère Cassius, Caisiuîl quelle fatalité Ta fait désespérer de notre liberté ?
Je t’apporte un laurier cuedli dans la victoire... « Qu'il serve, après ta mort à couronner ta gloire.
( Il lui met sur la tête une couronne de laurier. ) { La bataille est suspendue ; cependant un bruit
de combat se frit encore entendre au loin. ) :
( Un se relevant, ) Amis , nous devons tous des pleura à ce héros ; Nous les lui donnerons dans les murs de 'J hassos : Achevons d’assurer la liberté de Rome, C’est le premiei' honneur qu’il Eut à ce grand-homme.
( La sc'tnt découvre le champ de bataille. J a mêlée
recommence -, des alarmes se succèdent.
jÿ RU T U S reparaît avec M E S S A LA, C À T O iV,
FLAVIUS et LU CI LTV t.
B R U T U s , à haute voix et courant devant des
soldats.
Compagnons de Brutus, charge*,brave* soldat* J Suivez la Liberté qui devance nos pas.
( L’armée répété ce dernier vers, en substituant :
suivons; le combat s’engage, en perd de vue
Brutus ; la terre se jonche de cadavres.
SCENE VII et DERNIERE
La scène représente une autre partie de la plaine.
Au milieu est un rocher ; la nuit est tombée,, la
lune éclaire.
SR U T V S s'avance tt monte pAstemint sur le rocher, suivi
Je O'A R D A N l Uï , Cf I T PS, S T R A TO B,
£ Util U S., qui sont accablés de lassitude.
» Brutus.
V*n er, derniers témoins de mon destin terrible. Arrêter près de moi votre course pénible.
( Brutus s’assied sur la pierreil est plonge
dans ses pensées , le coude appuyé sur ses
genoux et la te te sur ses ma tus. Approche - toi.CUtus, Straton, Dardaniu», Volumnius, Varrort, cî roi bon Lucius,...
De César , par deux fois, au milieu de* ténèbre* , L’ombre m’est apparue, et, par se* cri* funèbres. Elle a glacé mes sens et m'a prédit mon sort. 3c lui résiste en vain, cédons lui par la mort. Eh , que m’importe, hclas 1 de rester à la. vie Quand, sruî, je ne puis plus défendre ma patrie, Quand de lâches Romains , causes de nos revers. Attendent les tyrans pour' rentrer dans les fers j Quand le peuple égaré sur notre renommés Abjure ses soutiens, abandonne l’armée, En ne secondant pas ses efforts généreux , Et se livre lui - même en son délire affreux. ( Il se lève et scs serviteurs l’imitent ; il donne son
épée a Lucius.
Lucius, tiens ce fer, que je m’y précipite*.
Lucius, épouvanté, et se retirant avec
les autres.
Que me proposez - vous 1 Seigneur, je -vous évite.
B R U T U S, vivement.
Vous me délaissez - tous au comble du malheur I
Lucius.
Qui pourrait s’empêcher de reculer d’horreur , A des ordres pareils ?
( Le bruit des alarmes redouble. )
UES V O ï X j qui crient en s'approchant.
Fuyons en diligence.
( en trayersant la scène. ) Fuyez , Romains, fuyez le vainqueur qui s’avance >’ B R U Tl" S h? CASS 2 US,
Luc i u j , resté seul avec Bru tu s.
Mon maître, sauvons - nous.
B R U T U s , avec une sombre fureur.
Oui, mai* dans le tombeau.
Ouvre - le sous mes pas, ou je suis ton bourreau.
Lucius.
Plût aux dieux qu’au vainqueur mon sang pût sa-
t sfaire, .
£t m’épargner l'horreur d’un cruel ministère!...
( Une alarme. Une retraite, Des cris de
vicioirt. -— On apporte de tous côtes des
torches 'allumées. ) >
En tremblant.
Mais, Brutus, je vous sers, tout me fait un devoir D’obéir sans répliqué a votre désespoir.
( Il lui prend la main , y colle ses lèvres ; il tient
ermite son épée et détourne fs yeux. )
B U U T U S se précipite sur son épée' et expire
' i 'ii prononçant ces dernières paroles.
Je me meurs Ainsi donc tout passe et se con-
somme!...
Abusive Vertu, tu n’étais qu'un fantôme !
Les croupes ôCj^ntoine et. d Octave commencent
a. remplir h théâtn ; Tar toile Combe.
t»c i’in o. éc ohambcNj rue de» Gra*tb Augustins,
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